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L A  JOURNÉE
Ua aoUT—M 4«oil Crup* fWgWaa

da Frano* : S. O. M^r Laronf, 
d* Narara, aat mort pi«aqo*< aubit*- 
orat oatta asit.

X
X.« Chambr* « tarmiaé, airioard’kal, 

te diaouaaioa da budffM 4a U  fuarr«, 
«▼oír vaAuA, aar l*iaTiMtion da 

miniatra do 1» Oaarra, da aapprixnar 
loa crédita affacUa aos anmAaiara dao 
hòpitoaz lailitaira« ot à l’aamOaior 
doa lavaUdas.

■X
On aaaoniMl qma K M . Oléaoaooaa ot 

Waldaok-Roaaaaaa doiTaat • proadro 
io poroio «*»— <11 an Mnot.

X
Loa joamoBX miniatèrial» oaaon-

oant qn* lo ^ ^*ra l  Aadr*, mal^rr* lo 
roto formai do U  Cluunbr* da 7 o ttU 
darniar, a roaTort l’aflairo Sroyfaa oa 
ftrocédoat à ano aaqaèta.

X
1.' « Aetioa libéralo » » tonn Uor 

Alnaianra -mportaatoa réaakMaa on 
Vandéo, doao U  Haato-X-oiro, doaa lo 
Loirot ot daaa lo Ooabo.

X
' Do aombranx mootlags oat été 
toaaa hior «a proTinoo : m. OaToicnao 
a pori* *  Soamar, M . Ijootaa à Oom» 
piW no , Bt. Syroton oa Porroaz, 
■m. Paaaaot à Voraoa, oèé., oto.

X
■C. PoUatoa, à Troyaa, o attaqué la 

Uborté do l’onaoicnomont.
>: ■

X.O roi ot la rolao dataUo trotaraoat 
to Franco, aa rondont on A n^to rro .

X
B T K A N O n L — Lo préaldoatBooao- 

TOlt odroaao oa pouplo omérlooia ano 
prooUatatioa déatènaat lo t6 ao- 
▼ombro oommo « joar d^ootioaa do 
C(r*oaa anTara Dioa Toat-Paiaaoat ».

X.O dao d'Uraol, prAoidont da Séaot 
do Bolgiqao, oat mort hior «oir ii~ 
moacha.

Lo roi do Donomork o oélébré, Uor, 
lo 40* anniToraairo do aoa oTéaomoat 
aa trôao.

Loa Jonmanx ongUia ont roça dao 
dépéchaa onnonçcat la mptaro doa 
rolati oaa diploantlqaaooatrola Franco 
ot lo Siam. -i- Bion ao ooallnao ootto 
SOMTOUO.

La Colombio paralt vonloir oaaayor 
d’nna anorro à Paaama. On dit qa’oUo 
a lOOOOO hommoB préU * entror on 
compagno. On dit aaui qu'oUo a oa- 
▼OTO troia généraux A Panama poar 
oltnr do larfroa ooaooaaiona oax aabi> 
taata do Mathmo a'ila ooasontoat à 
ronoaor lo Uaa fédéral.

1 POUR U AaïUCOLE
lo CoaaaU do I« Sociét* d’«ncoura|ram«at *  

l‘kffnoaltur«,i<*ani aoiM ta prAsideoeede M.S»- 
mot. •  «rois I« vou : ■ que les foods arsneé« 
par la Banq«« ̂ o r  dtre sp^oialemeot consterà 
aa erMit acrleole, soient oas detooroés do 
eor aütata&oo M«ale. •

IL AJbart OattoW anden dépaté dé 
rrooBD, iaroaebo Metaire da « bloc >, 
ftat un habile homme, lorsqu’il oonTia 

amis au mafia^ eivil de sa fille, 
latoWPt aux parants do soa gendJ« Ié 
soin de les inviter à «od mariage re> 
lisiena.

A  première vne, l'habileté de M. QaUot 
ne le m*na & rien de bon, puisqu’elle lui 
valut l’épithète d’hypocrite de la part 
d’an dea plos formes soutiens du c bloe » 
— j’ai nommé le joamal de M. CSiar̂  
bonnel, V Action.

A  y regarder de plua prêt, olle lui pro
fita, puisqueses conséquences— ¿savoir 
l’épithète d’hypocrite— lui dévoilèrent la 
vérité, qui jusqae-li ae dérobait obsti
nément à ses yeux.

c Savez-vous ce que vous dites? > écrit. 
il i  l’AcMon.

L ’interrogatitti équivaut, dans soa 
esprit, é l'afBrmation : « Vous ne savez 
pas ce que vous dites. » ^

Ob  ne oeut pas dire plut vrai.
M . Qa«i> siiHlaui : 
m lt ne dois compte i  personne de met 

affaires de fkmille, dea penaées et do 
l’étet de consoionco de ohacus des mions. > 

Cest la vérité môme.

« Nnl homme seasé et juste ne peut 
me demander d’imposer ma volonté & un 
étro humain qui pense autrement que 
moi. »

Cest vrai, vrai, arehivrai. 
c La démocratie n’admettra jamait 

quo dea autorités s’imposent i  des 
ribertéa. >

Si la vérité n'existait pas. M. Oallot 
Taurait inventée!

En présence d’une connaissance aussi 
approfondie da la vérité, aoos pourrions 
nous demaader comment M. Gallot s’est 
caché de la posséder aussi complètement 
en ne faisant part i  ses amis quo du 
mariage dvil de sc. fille, quand 0  la 
mariait autti roUgiouaement quo civito- 

ment
liais nous n’aurons pas cotte cruauté. 
M. Oallot est dans le vrai, nons voulons 

i’on félicitor, sans projeter la moindre 
ombre tur not élogM; mAt H a’Mt daas 
U  vrai qn’on qp qui le conom o; ol voilà 
oâ notre adwiati<Mi s'arrti».

C’est trèt bien, en effet, d’étre nn bon 
pére de fanilio ; mais e'eat tréa mal do 
défeadre à d’autres pères de famille 
d'étro bons.

Tous les mêmet, ces sectaires qui, 
malheureasatoeat pour laur earrièro, 
ont eonservé dans leur ftme noire le petit 
coin bleu de l’amour patomel I 

Ds montent si haut qn’on pie sait i  
quels vertigineux sommets ils attein
dront, tant qa’ils s’acharnent à torturer 
la contcience dos autres chefs do famille; 
mais dès qu’ils se cabrent devaat les 
tortures infligées à leurs propres con- 
æiemee* de pères, ils descendent si bas, 
qu’on ne sait jusqu’à quel obscur fond 
do précipice ils sont capables de se 

perdre.
La première communion ds Mile Jau

rès marqua le terme de l’ascension de 
son p8re.

Le mariage religieux de Mlle Oallot 
condamne Fauteur do ses jours à re
noncer aux suffrages de ses amis.

L ’un et l'autre ont beau revendiquer le 
droit indiscutable de refuser à quiconque 
de c s’immisce daas leurs affaires dé 
fhnille >; leurs amit s’y immiscent, 
parce qu’iis se soat immiscés dans celles 
des aatros; eo vain protestent-ils qu’Us 
c n’imposeront pas tour volonté à ua être 
humain qni pease autrement qu’eax », 
leurs amis leur commandent de l’impo
ser, parce qu’Us l'ont déjà impotée; ses 
amis vont jusqu’à laur rire au nez, lors
qu’ils prétendent qu’ils n'admettront ja
mais que « des autorites s'imposent à des
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INCONNUES
— Vont 0toB biea aimable, mon péra, 

d’avoir aiusi penisé i mol; quaat aux invite- 
Uona, je n'y u<ius guère; Jo suia an peu ta- 
Ugué et je pré (Itre, de beaucoup, me repoaer 
lot, en famille.

Il ne faut eependant pas vivre en sau
vage. ni ea erraiteT

— Je ne veu x être ni l’un ni l’autre, répli- 
^ a  Guy an Sfjuriant, mais j’aspire à un ^ u  
de caime.

1 «  ëloer terminé, to dootear proposa une 
partie de cartes à son flls. qui acoopta, par 
déférence, car ü avait horreur du jeu. L ’inha
bileté et lInaCleatioD de Guy facilitèrent les 
suocès de son pére, qui garda sa bonne bu- 
meur le rest« d* 1« soirée.

Avant qu’Ü fût tard. Mme de Tourcy ré
clama le repos pour le vovageuir; ils se ren
dirent eusembie, ia mère et kt flls, daos la 
petite chambre de la tour.

— Quelle est done, demanda Chiy, 1 etraMe 
idée de mon père de donner une soir^T 
Surtout quand on est triste, le bruit des 
fêtes fiit mal. , ,

— J’ai eombattu ce désir. répond'Jt Mme de 
Tourcy, d’autant que je déteste les bals; 
mais il n'est pas possibte, de b>9urter de 
iront les idées de ton père, et je n'ai oonnu 
son projet que trop tard pour rankeocc a le 
modifier. Encore suis-je arrivée à rtiduire 
da beauooup ies invitations et i  lour tfiopnvr

nn caractèra de simplioHé qui conviant *  la 
eampagna.

— Je n’aime paa les bala, non pint, reprit 
Guy. ü m’est sirivé, dans let raret drcont* 
tances où j’ai dd me trouver à oes réunions, 
de me demander* quoi songeait oea pauvrea 
fammes avoc lattrs indécences de mis* et 
leur langage ! Caroient-elles s’attirer l’estime 
de ceux-mtoea qui paraissent let pius em- 
pressést Pourquoi une femme qtU veut con
server sa difputé d’épouse subiV^eUe l’escta-

modes implantées par qualquea

— Ta a  raison, répondit aa mère, aous 
prétexte de convenances sociales on ne doit 
pas manquer anx convenances morales.

— J’ai rencontré de prétendues beautés 
du monde, à caractère futile, je ne les ai 
remarquées que pour les plaindre. Le din-

Suantae ieur coquetterie est bien terne* eOté 
e l’éeiat d’une ftma purel Et il est pémbto 

de penser que l’atmosphère d’un bal puisse, 
qaelquefois, farder le brillant de eette ftme!

Taime les réunions oU la conscience n'a 
pas de froissements et je déteste celles oU 
l’immodestie devient une élégance.

La vertu n’est pas la parure des mon
daines! Il est cependant sl beau de lavoir 
resplendir au front d’une jeune fllle!

A  ce point de vue, ma mère, si vous con
naissiez Mlle Derval, je suis sûr que vous 
l'apprécieriez.

— Je le crois aussi, répondit Mme de 
Tourcy.

Mais voyant que Guy revenait au sujet 
inépuisable, elle ajouta :

— Cher enfant, il est tard, *  demain et 
promets-moi d'étre calme.

— J’essayerai, mère chérie, pourtant jo 
voudrais cbaque jour être au lendemain et 
l’avenir me paralt toujours s'éloigner.

libertéa ». lorsqu’ils ont passé leur vie i  

écraser toutet let libertés aou» le poids 
de leur autoritét

Sn frappant leurs eoneitoyens dans 
l’amour de leurs enfants, ils les ont 
atteints dans cé qu’ils avaient de plos 
cher, et ils y sont atteinte à laur tonr.
. Et pourquoi sont-ils frappés, eux qui 

sont si forts? Parce qu’ils n’ont pas le 
courage de ae montrer oe qu’ils sont : 
Jaurès'eacha de son mienx la première 
communion de sa fllle; M. Oallot eut 
recours à . une supercherie pour dissi- 
mntor le mariage religieux de sa fUle.

Au contraire, qui donc osa s’élever 
contre les obsèques religieuses de 
Mlle Bourgeois? Qui donc ne respecta 
pas la doaleur de l’infortuné pére? —  
Qui donc aurait osé blâmer la présence 
de M. Loubet à la première commanion 
de son flls ? Ah f si quelqu’un te to fût 
permis, le chef del’Etat auraiteu ce jour- 
U  tous les pères de famille de France à 
ses côtés pour le défendre I On sait qu’U 
n'en ût pat l’épreuve.

Allez, pauvres sectaires et pauvres 
esclaves de sectaires, les larmes que 
vous arrachez aux autres, vous les vér- 
seraz vous-mémes, à moins que vo;^ 
a ’aTta pavdu méae la petit eota blaii 
da l’amour paternel dont je parlais tout 
à l’beure.

Et si vons l’avez eneore ee patit ooio 
bien, comment attendez-vous à souArir 
vous-mémes pour comprendre combien 
vous êtes inhumains en infligeant aux 
autres des souffiranoes que vous jugez 
insupportables quand elles viennent à 
vous labourer le cœur. Et à ca momant 
méme, to comprenez-votu?

J. B.

LE CARDINAL RICHARD
On annonce que I* vénéré cardinal, après 

avoir assisté * fa séance de la Congrégation 
daa Rites relative * l’béroteité des venus de 
\letnne d’Arc, rentrera anssitOt * Paris, et 
qu’il pourra ainsi présider, le 31 novembre, 
la fête annuelle du Grand Séminaire et le 85. 
la séance aolannello de rentrée de l’Institnt 
catholique.

lORT DE 8. G. r  LELON&
g V É Q U E  P E  W e V E I W

Une laconique dépéett* noas apporta Ia< 

triste nouveUe de la mort prasque subit* d* 

S. G. Mgr Lelong, survenue o* lundi matin 

vers les 2 heures, alors que, bier ancore, le 

vénérable évéque d* Névers avait présidé 

aux of&ea* dans s* cathédrale.

Catt le ai aefltda eatto année 1877 qae fttt 

aigné le décret ^  nomination ; la prélat ftat 

préconiaé an éonsistolra àu ai aeptembre 

suivant, etle ai novombre U reoevait la con

sécration épiscopal* dans l’égliae cathédrale 

Saint-Latar* d’àntun.

ftiimnmnnlnrtUmorH’irrMaMgr Févéque 

de Nevors achevait donc la M* année de son 

épiscopat, épiscopat qui eut peut-être peu 

d’éclat au dehors, mais qui dans les limites 

du territoire conôé* sa solücitud* produisit 

dea fruiU abondants de saint.

3. G. Mgr Lelong était animé du zèle le 
plus ardent; U n’y a qu’*  relire pour s’en 

convaincre oatte ouvre magistrale: Le Bon 
Poêieur, où U avait réuni toute une série 

de conférences faites i  ses prêtres sur lea 

obUgations de la eharge pastorale. On voit * 

travers oet pages, inspiré par ramour lo 

pius par de Men et des Allea, sedéyelopper 

en. admirables eoseignementa tout o* que 
peut suggérer * ua oceur de prêtre le déair 

de régénérer le BMade en Jésus-Cbrist.

Dieu a rappoU brusquement *  lui le ser

viteur fidèle; nos lecteurs se foront un de
voir de prier poar l* r*pos de r*me do 
S. G. Mgr févé^e de Nevers.

-tf mK?DElfflD£i.COIB£S
On se rappelle que M. Combea a déelaré 

au Sénat qu'il déposerait avant ü  fln da 
décembre un projet de loi visant l’ensei
gnement dans les trois ordres : primaira, 
secondaire et supérieur.

Voioi, d’après VEeho de Paris, les indi
cations qu’on donne dans les mill mit mi. 
nistértels sur ca projet de loi :

Ge préfet, qni Interdira renseignement aox 
trois degrés aoz CongrégaUons antorisées. lae 
autfes «tant diasoates. atteindra, de «ait. senle- 
meot reoæÉgoement primaire, particoliér*- 
ment les rrères des Keoles e b ^n n e s . avee 
an mimimmm de «10000 «lèves, et Iaa Sosnrs da 
Saint-TiDoent de Paul. d<Mtt,t«aUs lee
devreat dieteraitre.

Le projet w a  déposé avant fe Sl décembre, 
aussitôt après le budget, et soamis d'abord à 
U  ratifleatioa de la Chambre, puis an Sénat.

»«mr reeevoir lee «nlkiMs daa «colee, la goo- 
veraeia«at,o«o d’éviter des dépeosae eoaaid«- 
rables. se bornera *  leoer tee Immsatlnn

Lee poorsaites eeront iatentéee on reprieee 
oaae looa las eas de reeonsUtuUon de* êeolee 
formées, en se fooéaot sur lee arrêts d*l* 
rendus par la Cour de cassaUoa.

U  »H M SÎ AT

Le prélat défunt appartenait par son ori
gine au diocèse d’Autun où il naquit, en la 

ville de Cbalon-sur-SaOne, le 3 décembre 

18M : e’ast dant ce même diocèse qua  ̂dèsl837 

et Jusqu’au jour de son élévation àla dignité 

épiscopale,. il consacra sa vie sacerdotale 

aux Jabeurs de l’administration : *  detix 

reprises, l’eatime du Chapitre de la cathé* 

drale lui confia la charge de vieaire ê titu- 

laire, et lorsqu’en 1877 la désignation dn 

maréchal de Mac-Mabon et le choix dePie IX 

l’appetèrent au siège de Nevers, Mgr Lelong 

exerçait * Autun les fonctions de vioaiia 

général de S. G. Mgr Perraud.

Le Sénot reprend demain mardi la discus- 
de i’abrogaUon de la loi Fallonx. L ’ar- 

ticl* I «  du ^ j e t  do loi de la Commission 
est voté. La oateille se livrera sur farticJe 3 
nnl eat aiaai conçu :

Anoao «tsMIassoaeot prHé d'esaaignemeat 
«ecoodaircaa peorto être oavart ^ ‘eo vertu 
auae aaUxiaaUo* epéoisle, qol aera deooée' 
. ar déstet rendu aprèa avis do CooaeU sap«rieor 
ij rinstmction publique.

L’autorisation poarra-'tooiours étre lotirée 
par an décret renda eo la même forme.

?a règlement d’adoiinietraGoa publiqae dé- 
termiaera la procédure éés demaades en auto- 
I >sation et des retraita d'autorisaUoa.

CTeat Mnatitution du monopole. Le gou- 
vemeraent s’opposera au vote de oet ar&le.

Il est probable que MM. Clémenceau. 
Chanmié et Waldeck-Rousseau prendront la 
parole.

La Libre Partie prêt* i M. Maxime Le
comte le projet de déposer cet amendement :

Les fonctions de directenr d’un établissement 
d’iDatroetiOD ou oelles d'aduiiaistratioB. d'en
seigaement ou da surveiliaoce sont incompa- 
tü>les avec les -foacUons de ministre d’un culte 
ou aveo la qualité de membre d’une Congréga
tion, que eette CongrégaUon soit oui ou oon 
autorisé*. Les m in is i  du ouiU frappés dln- 
eoaapaUbilit« par la diaposiUo» «li précède 
auroot. mUra Uur* ftmetion* d'«N-
**ignement et leur qualMé de mmère* du 
cleffé, un délai d'nn an à partir ée la promul- 
gatioA de la préseote loi. Ne soat pas oemptée 
parmi les établissements d'eoseignament les 
Petits Séminaires diocéaains dont l'organisation 
fera l'otùet d'un loi apeeiale.

D ’autre part, l’.4c/ion invite le sénateur 
Delpech, grand pontife de la Maçonnerie, & 
venir déposer un projet spécial remplaçant 
le projet du gouvernemeiu.

UREWSIOU DES LISTES EIECTOBÂIES
On va, dant qaalquat taaaahwa, proatfdv 

*  la raviaioa daa littes éleetoraiet dant 
toatoa lea communea de Franco.

Ce travail doit étre fait avec d’autant ptat 
de aoin que c’eet sur les liâtes révisées aa 
commencement de l’année 180* quea* facoot 
let élections munieipalea.

Nous n’avons pas beaoin d’inaiatar tur 
l’importance de ce travaiL Neus pourrions 
citer des communes dans lesquelles, par un 
examen attentif et une révision minutions* 
das listes électorales, nos amis ont réussi * 
déplaoer la majorité et* assurer ietriompbo 
de la bonne cause.

Il importe donc qoa ron puisse, dant 
chaque commune, exercer un eontrtle aé- 
rieux sur le travail de révision et présenter 
des réclamations précises quand le naornont 
sara venu.

Co eontréle, pour être efficoce, doit être 
préparé, et il eat trèa désirable quo, partout, 
nos amis commépcent par se proearer la 
liste électorale da leur localité.

Nous rappelona *  oet ^ard  que tout 
électeur a le droit d’en prendra commiuica- 
ticn et copie, soit *  la moirie, soit aa secré
tariat da la préfecture.

La liato de 1908 sar* ainsi la baao da tra
vail: l'étude de eette liste permettra do ao 
rendre oompte dea rèclamatioos * formuler.

Afln que nos amis connaissent exact o- 
ment leurs droita et soient bian Oxéa aur 
les conditions dant laaqualloa ila peuvent 
las exercer, noas nous propoaons de donner 
ioi det renaeignementa pratiquât tar 1 «  
cas les plus ordinairea.

Nous rappelons, au surplus, qu'il existo 
tme brocbura très pratique: La Rnitton 
det listes électorales, légUlation etJmrU- 
prudence, par M. Lava, et que le OomiU 
d'action liMralo (7, rue Las-Cases, Parta), en 
même temps qu’il «nvoie eette brochara * 
ses adbérenta, se charge de résoudra lit 
difflcuitét qu’on vent bien Itii aoamottve.

Q « l  oo« «lo o to w T

Poar êtra électeur. U féot : '
1* Etra Français;
a* Avoir 21 ans; *
3» Jouir de aea draHa civils ot politiquea.
Mata, qu’on ne a’y mépranne pas, Iladi- 

vidu qui réunirait oee traia condiUoos 
n’aurait point, par le fait même, le drait da 
portor un bulletin dans l'arno au Joar des 
élMUons.

Il faut, an outra, pour qu’il puisae exereer 
son droit d’électeur, qu’il soit inscrit sur ta 
Uste électorale d’une commune détef i a ée.

Nous verrons, an cours de cette étude, ce 
que sont les listas électoralaa, comment et 
par qui se fait la ravlsion dss listes, de dtielle 
manièra et daaa quels détata laa réclama- 
tiona pwvont êtes préaentées.

{A suivre.)

dinHiracr, ïïo HT*!
croyance en Diea.

Le présideot Rooaa««lt a fiaf le feodi 
a6 novembre comme iaar d’actioas da 
gfioes de ta natioa americaiae à Oita. ti 
void ua extrait de ta prodansstioat

Au coart de raooée qui vieat de sMcoal« 
depuis ia célébtattoo ée cett» (Ue, Dieo noat o 
comblés dc tes bicnftiu, noas donnant ia pabc 
t rintérieur et aussi svec l’extérieur, pacatetunt 
ainsi i oo? citoyensde travailler à letir bonheur.

Nout devons non seulemem nous rihouir 
gnuideoieflt de oe qol noos s été donné par 
lui, msit auta accepter ces bienMtt avec le 
sentimeot de notre rcspoosabitité, comprenant 
que c’est * nout-mémes de aïontrer que nous 
méritoot de,)Ottir avec itgisst du bien-éo« qui 
nout ctt accordé.

En remerciant Diau pour les bieofaitt dont I  
nout a comMét daat le paaté, nous devons 
Ini demander dc les continuer dant ravenir. 
Nout devons prier pour qu'Ü nout donne ta 
force et qu’il nout éclaire, afin que dant las 
années * venir, avec conSsade, sans peur et 
avcc le plut grand désir, nout rcmotisiioas tur 
cetM terre le félc qn’H noos a cooM.

riiuiMi itniucun n  i. gqibb

M . ta oreaMsatéo Oooeall aragoee aaaOa
iLCarBOl. membre éa llostitat présideot. «t 
uaa d«i«gatton de ta QommMttcm eeotrale ea«> 
oottve de l'AlUaoee r«pabbeaiae d«mooratiq5ka. 
oni loi oat raoüs oo veto é* «a«* a*seslitiia 
taodaot a aob*tttoer *  Parie poor las tissa sas 
municipales. *  ta éivMoo SAorota par foao- 
Ders. mte division par grandes sections coa»> 
oortaatl’appHeoliaa éo Sratta d* M a

G a z e t t e
LEI OISCUlIftmtTgt

n est convenu qu’B faat supprimer ta 
Uberté d’ensoignemeot parc« que tant que 
oetta Uberté existera, les Béraud, les Lta- 
tilhac, les Ginrd et leurs simitaires ne 
paraîtront que ce qu’Us sont en réalité : de 
petits ignares, à qui les prétendus obscu
rantistes sont obligés de faire ta leçon.

Il n’y a pas, en eiTet, un seul concours 
académique où parmi les premiers lauréats 
ne se trouvent pas des prêtres ou des reli
gieux.

C’est ainsf que 1’ « Académie des inscrip- 
tiont et belles-lettres» vieat de réoompeaaer 
les travauz d’histoire de M. l’sbbé Angot, 
de Dom .Dijon, de M. l’abbé AUio^ des 
missionnaires catboUques du Thibet, du 
R. P. Cadière, etc.

La docte assemblée ne ménage pas les 
éloges i ces lauréatt dont les travaux ont 
conquis ses suffra^.

Oui, je vous le dis, il faut supprimer un 
enseignement qui décourage la concurrence 
par ses succ^.

UME LECOII IBS SECTilHEI

Il ne parait pas que les Américains, ao 
pohit de vue maténel, toient des gens en 
décadence, et U est certain que comme 
hommes d’Etat, nos Trouillot, nos Vallé, 
nos Mougeot et leurs camarades, et même, 
si l’on veut, leur triste président, font mo
deste figure * câté de Rooseveit et de ses 
coltaborateurs.

Eli bien pendantque nos pygmées minis
tériels croient se grandir en affirmant à 
cliaque occasion leur athéisme, les gouver
nants américains, eux, ne croient pas se

L’AFFATRE DREYFDS
L ’deM a» pubtte rtafOnnation solvanto : 

l>ao& ta ehoa* aat eartaioe. L* géaéral 
Aodr«. taoaat aa pvota. a Mt |iroe«d«r * nao 
eoqoéla aoasi mloati«ase qo* compièt* aor ta 
«oaaiar d* l’aOaira Drerfo*; ta rècoMot d* eat 
aaamea,qoi a tari six granda mola, eat qo'oa* 
damaade *n roviaion dn Jogoment de Beone* 
sero OMimia* proebaio*ai*ai aa garde dee 
eeeaoz. L’aOklie Droyloa.«aettaetteJotlelalra 
sommèiUatt depoi* qoaH oi tampa. va «ooo

La 6 et le 7  avrU dernier, V .  Jaaréa do- 
nandait oa géaéral Afldré d’ouvrir ano 
enquête. Le miitatra promit. MaistaChambra 
raftaaa de prendra aeto de aea déctarattona 
an rapouaaant rordra da Jour do leader 
■odalfste. Done, U ne devait pas y avoir 
d’enquête.

Les Journaux ministériels affirment qaa 
ta général André a (Éit quand même pro- 
e é M  * oetto enquête. Le général André aa 
eonvra en déclarant qa’il a racu de Dreyftas 
tme demande dans o* aens. If n’avatt pos à 
tenir eompto d’une supplique qui devait êira 
adressé«  ̂ aea à M ,  i » M  au giirdo dtf

Ut Ptmse eomplêta ata« WaftrstslHp 
das fooiUea ministMllea ;

AaalsW «a qoeiqoot ettefera. ta satatsao dc 
ta Qoarra a «ÉptoWi teotaa lea péèeaa do dao- 

a tatsrrag« aa asrtata nombra d* par- 
taooas mtMs* *  l%aura. at oolamoNOt MM. 4*. 
•od DreyfOs at Joaeph Bitaaeh.

A llMora irtaaot*. ta g«o«ral Aadr« eat éé» 
eld« * damaader la reviaioo do proeèa d* 
Baoaee eo se baaaat aar cae daox joiatt ;

1« La Mire tameoaa, Ot emnaiUe ie 
aoraM ««« ftOsiO««; tt n'y aarait joaiaia aa oa 
D aur oetto letu«. mata oa a  

>  L* timoignaoa Oaraaaki o’aoralt paa «M 
etacira. Sa oo«a*qnaaoa. W miolrtra de ta 
Ovem  va demandar ioeaaaamm*at ao gardo 
4aa saes or d’ouvrir la proo«dnra da lonsioa do 
groeès d* ^tonnes; et. si ta Ooaualasioo qoo 
oommera M. Vallé ooaolot a ta rovtaioo, ta 
Osar de rassation sera eatst«

fiines-clum-reltiiiiiis MiiaiM

Cn tendre baiser de Mme de Touroy Ait 
to signal de ta séparatioa.

Ouy dormit mal et peu ; il était prêt blta 
avaat l’heure de la metse et put aller saluer 
aon omi dévoué, l’abbé Payra. Il fut oo»' 
venu qu’on sa veirait fréquemment après ta 
grande soirée du Pey.

Au ton du jeune curé, le jeune interne vit 
quil n’approuvait pas oet étrange projet.

Au oours de ta cérémonie. Tinstruetion 
donnée par rexcellent pasteur avait pour 
sujet : le eatholique. celtu auquel l’eaprit d* 
Dieu met la vérité dans les paralea, rbon- 
nêtoté dans les actes et ta pureté dans let 
pensées. Comme toujoura, rabbé Payra déve
loppa son sujet avec une éloquente aimplf- 
cile qui correspondait * rintolligence de 
tous, tout en captivant rattention des plus 
érudita.

Lors(me commentant une parole de Saint 
Ptorre Cbrysologue (1), il démontra que le 
eatholique, homme de Dieu, ne pouvait êtra 
en méme temps bomme du monde; il évita 
touto allusion blessante, faisant régner sur 
aon langage la grande charité de son coeur.

Les momenU Hbres de la joumée et le len
demain furent consacrés auz préparatifs de 
la soirée. Esclave de son devoir, mais sans 
enthousiasme, Mme de Tourcy disposa 
toutes choses pour le mieux; il n’f avait 
plus qu’à recevoir les invités.

Eile était très simpiemeat vêtue en soie 
noira. ornée de quelques dentolles.

Dés 9 heures, on commençait à arriver, 
les fonctionnaires les premiers, pour éviter 
la gêne d’une entrée devaat une assistance

(1| Oui Joeari voluerit eum diabolo, non 
poterit ffaudere cum Chruto. Celui qui veut 
rire arec le diaiHa ne ae réjouira pas avea 1« 
Christ .

nombreuse et ordinairement peu bienveil- 
tanta.

Cost aiati qu’on annoiioa tuccessive- 
ment:M. Puyen, agent voyer, ctMmePuyen. 
Jeune femme, porUni une robe de mousse
line ros* de bon goût; M. Grandin, vieux 
r*c«veur d’earagistrament, avec sa fllta «n 
blano et guimpe bleue, très simple; M. Nol- 
ret, percepteur, et Mmea Noirat, mère et' 
fllle, ta promlêso *a veloura noir, la seconde 
en soie grise et guirlandes de fleura ; 
M. R*quy, pharmaoien. et Mme Requy en 
salin mauve; M. Oaillardet, contrôleur des 
tabacs, et sea deux fliles en blanc erème; 
M- Cbasloag, jfmge d* paiz, et sa femme en 
tota noire et rayurae mauves ; M. Cbampart, 
notaira. et sa fllle en mousseline vert d eau.

Du cMé des hoesmes seuls. M. Lambertin, 
court, gras et otiauve, très important dans 
ses fenotions de conducteor de* ponta et 
chaussées, le type du vieux garçon boaffl 
de vanité, qui, ne paMonnant * personne 
son isolement, cherche * paraîtra toujoura 
satisfait de lui et mécontent des autres; 
ensuite M. Rigaudie, greffler, au long nez 
ooupé de lunettes d’or; M. Courtieux, ban
quier, frais pommadé, voulant paraître jeune, 
et le jeune E'ontier, surnuméraire des con
tributions, voulant paraître vieux et blasé ; 
M. Jarton, élùve en pharmacie, dont la tôto 
émergeait d’un col aux proportions ridi
cules.

Cnaque arrivant recevait l’accueil le plus 
empressé et, peu après, on aunoncait encore 
le capitaine Trottin, démesurément gros, 
dans un uniforme qui le contenait diftlcile- 
ment; il était suivi de l’équipe des danseurs, 
une série de jeunes oinciers venus de la 
ville voisine.

Avec ce renfort militaire, les dnnses com
mencèrent su son d’un oruhssu-it composé

Le Piifaro publie, pour faciliter le travait 
de ta Commission d’enquête pariementaira 
aur l’affaira Humbert, « une sorto de réper- 
toira exact,uninventairebrièvement résumé 
de tous lee • scellés > qui furent soumis auz 
svocaU et aux jurAs et qui vont l’êtra dsaa 
quelques joura auz commissaires eoquê- 

tours ».
Bn aanonçant cetto pabUeatlon. 

confrère explique :

Oo f treuvera tadéaeadosHoest ét «•'- 
tain«casf*rticuli«rs — troh grande» 
de signes abr«v1itif«i dMIgséc par la mention 
« cari*« », •  cbasseoon «raistion înontltin*«».

C*st, en quelque sorte, une lista du tout 
Paris poliUqae habitué des prea\ièr**de oos 
ttiéâtr*s «o vogue que nous tronvoaa daas 
les colonnes du Figaro.

Ainsi, cette Tliérèse Humbert, persoane 
suspecta *  la fortune équivoque, qualifiée

B

de trois exécutanta faisant da ta masique *
l’beure.

Bientét arrivèrant * leur tour les notables 
des environs. Le baron du Roeat «t ta ba
ronne, en robe de soie cbangeanto; ta com
tesse de Merliot, en moira grise, et sa fille 
en satin lilas, l’une et l'autra outrageuae- 
ment décolletées et faiaant toutea deux un* 
entrée turbulento pour mieux afflrmer ta 
suprématie qu’elles entondaient exercer.

— Vous void de ratour. Monsieur Guy? 
dit ta jeune fille, en prenant daa aira taml- 
liera qui déplaisaient souverainement au 
jeune interne.

— Oui, Mademoiselle, répondit-« firoldo- 
ment, et pour peu de tomps.

— Il faudra bien cependant que vons 
soyez d<>s nOtresfNous avons au moins dix 
reunions avant ta fin du mois, on mènera 
an* vta ée fous.

— Je n’ai pas de goût pour traiter ees 
sortes de maladies, enoor« moins pour tos 
contracter.

— Oh! pardon, notis ne sommes pas, ict, 
au sermon?

— C’est vrai, mais on peut toujours pro
fiter des enseignements qu’on y a pris.

La leçon flt faire la moue * cette grosse 
rougeaude empoudrée,qui se sépara de Guy, 
pour dresser ses batteries coatre les officiers.

D ’autres invités ù effet se présentèrent 
encore : les du Préval, de Fortin, de Mounié, 
de Terrier, de Boissec, etc. Parmi les der
niers on remarquait l’ingénieur Dallier, 
escorté de deux flls et de sa fllle, grand* 
pimbêche, très sécbe, malgré les draperies 
de dentelle, formant transparant sur une 
riche robe de soie granat.

OKiy était loin de partager l’entrain des 
jeunes; il remplit le plus strictement pos
sible ses obligations de Ois dt ta maison^

surtout en oeeqmpagnaat les invitées au 
buffet taès oonlbrtablemeBt servi. Parfoit. 
U s’eSagait dans un eoia, songeant * Lydia,
*  l'effet qu’elto produirait, avec aa «àc« 
naturelie, «on Ineomparabta beauté, sa 
grand« distinetion. M. de Tourey pèr^ 
après avoir aeoordé aa préMoe au talon de 
récepUon, le tomps «btolument néceesair«, 
avait entraîné tea bommea 
salle de jeu, où la whtat devait lui talrt'
oublier ta durée de ta aoirée. ____

Mme de Toorey te araWpttalt poor tire f 
toua. Elle svait remarqué dlvora eantonne» 
menta dana lee tâtons; lea fommes qidse 
disaient de la société s'étaient groupées, 
croyant ainsi donner plus de relief * une 
particule, dont la valeur nobiliaJra était des 
plus contestables. Mme’de Touroy compra- 
nait aotrament la noblesse ; elte avatt puiM 
dans sa familto, dc vieille souche, un eaprit 
de simplidte et de bienvdllanee qdi rame
nait *  ne se séparer de penonne et, ce p é 
dant, sa distiction naturaUe lal «sdgoaH 
toujotirs un rang sup4rîevir. "

<.4 suivre.\
M. oE L rîTRao« d« Coirrr.
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